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CORRESPONDANCE. 


M. le Mumme DE LA viice p'Angois prie l’Académie de vouloir bien se 
faire représenter à l'inauguration du monument élevé à Pasteur, qui doit 
avoir lieu à Arbois, le 29 septembre 19o1. 


M. Cauxrerer est désigné pour représenter l’Académie à cette céré- 
monie. 


MÉCANIQUE. — Les systèmes binaires et les couples d'éléments cinématiques (*). 
Note de M. G. Ræœnires. 


« Les positions relatives que deux corps solides peuvent prendre l’un 
par rapport à l’autre dépendent de six paramètres. Si l’on assujettit ces 


(*) Voir mes Notes d’août et du 2 septembre. 
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positions à des conditions déterminées, cela revient à restreindre le champ 
de variations de ces six paramètres : on se trouve alors avoir défini ce que 
nous appelons un système binaire. 

» Si les conditions restrictives se traduisent par (6 — #) équations 
finies entre les six paramètres, les positions relatives des deux corps dé- 
pendent seulement de 4 paramètres; le système binaire a le degré k de 
liberté. 

» La conception du système binaire est donc purement abstraite, elle 
est indépendante des moyens que l’on peut employer pour réaliser phy- 
siquement un tel système, pour en opérer le guidage. 

» Si l’on établit entre deux corps A et B un couple d'éléments cinéma- 
tiques, ces corps forment par cela même un certain système binaire. Mais 
la réciproque n’est pas vraie; il n’arrivera que fort rarement de pouvoir 
guider un système binaire au moyen d’un simple couple d'éléments. Trois 
conditions seront pour cela nécessaires : 

» 1° Il faudra que l’ensemble des conditions qui représentent analyti- 
quement le système binaire soit équivalent à un système d'équations ex- 
primant le contact de certaines surfaces S, S,, S,, ..., pratiquées sur le 
corps À, avec d’autres surfaces S', S', S;, ..., pratiquées sur le corps B. 

» 2° Cette condition étant remplie, il faudra que ces surfaces, physi- 
quement réalisées, puissent entrer en contact, ce qui ne se pourra pas 
toujours; par exemple, s’il s’agissait de mettre en contact un hyperboloïde 
et un plan. 

» 3° Enfin, les deux premières conditions étant vérifiées et les corps A 
et B placés dans une position relative où les contacts sont établis comme il 
convient, il faudra que le système ne puisse recevoir aucun mouvement 
relatif capable de faire cesser les contacts existants et de dissocier de cette 
manière le couple. 

» La première et la dernière de ces trois conditions demandent des ex- 
plications. 

» Dans la première, on voit que nous ne faisons intervenir au rang des 
liaisons entre corps solides que les contacts géométriques entre surfaces, 
ce qui ne donne que des équations en termes finis. Nous mettons donc de 
côté le frottement en tant qu'organe de liaison. 

» Le frottement, en effet, est une force au même titre que la pesanteur. 
Deux roues de friction ne présentent, au point de vue cinématique, que 
deux disques circulaires assujettis à demeurer en contact. S'ils sont faits 
d’une matière susceptible d’un parfait poli, ils tourneront l’un devant 
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l’autre indépendamment. Dans le cas contraire, ils s’entraineront par suite 
du développement de la force de frottement. C’est tout à fait analogue à 
ce qui se passerait si, après avoir taillé une pièce d’un mécanisme dans une 
substance légère, on construisait ensuite un mécanisme identique en 
taillant cette même pièce dans une matière très lourde. Dans un cas comme 
dans l’autre, les différences qui tiennent au choix de la matière employée 
ne changent pas la nature du mécanisme, elles ne font que modifier l’état 
des forces qui s’exercent sur lui. Du moment où l’on introduit dans un 
mécanisme la considération du frottement, il commence à devenir une 
machine. 

» La troisième condition donne lieu à d' importantes remarques. 

» Les contacts ayant été établis dans une position déterminée, il y a des 
déplacements infiniment petits relatifs que les corps ne peuvent recevoir 
par suite de ces contacts. Nous dirons que le couple d’éléments appuie les 
deux corps contre ces déplacements relatifs. 

» Les autres déplacements relatifs infiniment petits sont de deux sortes. 
Les premiers sont ceux que les corps peuvent recevoir sans que cesse le 
contact entre les divers couples de surfaces conjuguées. Ces déplacements 
correspondent à la variation des paramètres dont dépend le système bi- 
naire qui se trouve réalisé par le fait même des contacts supposés. Ces 
déplacements peuvent être effectués librement, chacun dans son propre 
sens ou dans le sens opposé. Pour ce motif nous les appelons déplacements 
dicinetiques. 

Mais il est d’autres déplacements qui présentent cette particularité que 
les corps sont appuyés contre le déplacement opposé, en sorte que ces 
déplacements ne peuvent se produire chacun que dans un sens. Pour ce 
motif nous les appelons déplacements monocinétiques. Les déplacements 
monocinétiques, s’ils se produisent, ont pour effet de faire cesser certains 
contacts et de dissocier par conséquent le couple. 

Il y aura donc deux catégories de couples d’éléments. Les uns, que 
nous appellerons parfaits, ne possèdent pas de déplacement monocinétique : 
exemple, le couple vis-écrou. Les autres, que nous appellerons émparfaits, 
Ross enh de tels déplacements : exemple, la roue d’un wagon sur le rail. 

» La troisième condition semble exclure ces derniers couples, mais 1l 
ee que les déplacements monocinétiques ne soient jamais appelés à a se 
Do ca 

> Nous appelons clôture d’un couple imparfait tout procédé qui a pour 
me de prévenir la production des déplacements monocinétiques. Il y a 
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des procédés cinématiques de clôture; il y en a aussi de dynamiques, en 
entendant par là que l’on s’abstiendra d'appliquer des forces capables de 
provoquer les déplacements proscrits. C’est en cela que consiste pour nous 
la clôture par force, qui serait mieux nommée clôture par abstention des 
forces. | 

» Faisons observer qu’en dehors des déplacements monocinétiques il 
y à des déplacements dicinétiques susceptibles de produire la dissociation 
du couple. Ce sont ceux qui se produisent aux limites, c'est-à-dire lorsque, 
le contact de deux surfaces conjuguées venant à s’opérer sur la frontière 
au delà de laquelle l’un des profils cesse d’exister, il se produit un dépla- 
cement qui fait franchir cette frontière au point de contact. C’est par le 
contact aux limites que le couple vis-écrou se trouve dissocié. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — La lécithine dans la tuberculose. Note 
de MM. H. Craure et A. Zarxy, présentée par M. Bouchard. 


« Les heureux effets de la lécithine dans la tuberculose ont été signalés 
par MM. Gilbert et Fournier, par M. Lancereaux; nous avons cherché à 
déterminer, d’une façon un peu plus précise que par les données de la cli- 
nique, l’action de ce corps sur les organismes tuberculisés. Nos études ont 
porté sur les animaux et sur l'homme. 


» IL Recherches expérimentales. — Nous avons fait deux séries d'expériences : 

» 1° Trois cobayes furent inoculés avec des produits tuberculeux. Deux recurent 
des injections d’huile lécithinée (0o%',10 par jour de lécithine); le troisième servit de 
témoin, Ce dernier succomba au bout de trente-cinq jours. Les deux autres moururent 
l’un trois semaines, l’autre cinq semaines plus tard. L'analyse des urines montra que, 
sous l'influence de la lécithine, les animaux tuberculisés éliminèrent moins de phos- 
phore (0,013 au lieu de 0,032 en moyenne), et que leur nutrition fut meilleure, puisque 


# AT) ME , : ST 
le coefficient Rp resta chez eux au voisinage de 0,90, tandis qu’il s’abaïssait chez le 


témoin à 0,78. 

» 2° Trois lots de cobayes, de trois individus chacun, furent inoculés de même avec 
des bacilles de Koch. L’un de ces lots reçut des injections sous-cutanées d'huile léci- 
thinée (08',05 de lécithine par jour); un autre absorba par voie stomacale 08,05 de 
lécithine. Le troisième ne prit pas de lécithine et servit de témoin. 

» Tous les animaux du premier lot étaient morts au bout de cinquante jours; des 
deux autres lots, dont les individus sont nettement tuberculisés, deux animaux sur 
trois sont encore vivants le 1° septembre, c’est-à-dire près de trois mois après l’ino- 
culation tuberculeuse, et leur poids resté stationnaire commence seulement à dimi- 
nuer depuis quelques jours. La nutrition chez eux est meilleure qu’elle n’a été chez 
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AzU LE F : ; : 
est notablement supérieur à celui observé chez les té- 


AzT 
moins, et l'élimination des phosphates constatée chez ces derniers de 0,042 en moyenne 
n’est que de 0,027 et 0,020 chez les deux lots d’animaux ayant reçu la lécithine. 

» IT. Nos recherches sur l'homme ont été poursuivies à l'hôpital Saint-Antoine. Nos 
20 observations sont relatives à des tuberculoses pulmonaires à des degrés divers. 

» Chez huit tuberculeux, au début ou à la première période de la maladie, les ré- 
sultats du traitement par la lécithine ont été des plus satisfaisants. L'état général, 
mauvais ou seulement languissant, s’est transformé en quelques jours; les forces ont 
augmenté, l'appétit a été réveillé presque immédiatement et le poids s’est accru dans 
des proportions parfois considérables : deux, trois et même sept kilos en moins de 
vingt jours. L’abaissement du taux des phosphates dans les urines a suivi immédiate- 
ment l’ingestion de la lécithine : 1,88 à 1,08 en moyenne, dans un cas; 1,40 à 0,99 
dans un autre; 2,55 à 2,03 chez un troisième, etc. Enfin le coefficient d’utilisation 


les témoins; le rapport 


AZUR ME À : ; 
azotée ITS est élevé d’une façon constante, et dans des proportions variables suivant 
Z 


les cas : de 0,70 à 0,90 en moyenne dans l'observation VI; de 0,77 à 0,82 dans l’ob- 
servation V; de 0,79 à 0,85 dans l'observation III, etc. 

» Ainsi, non seulement, sous l'influence de la stimulation de l'appétit provoqué par 
la lécithine, les malades absorbent davantage et éliminent davantage, comme le prouve 
l’augmentation du chiffre de l’urée dans nos analyses, mais ils élaborent mieux, et les 
combustions organiques sont remarquablement activées. 

» Cinq observations de tuberculose pulmonaire au deuxième degré nous montrent 
que la lécithine donne ici également des résultats très satisfaisants. Dans tous ces cas, 
nous avons noté, pendant l’ingestion du médicament, une augmentation du poids chez 
des sujets qui auparavant maigrissaient. Parfois l'augmentation croissante du poids 
a été arrêtée par une poussée fébrile, une complication intercurrente, mais après ces 
épisodes l'élévation de poids continuait. De plus, chez tous ces malades l’analyse des 
urines nous a montré une diminution dans l'élimination des phosphates et une élé- 

; LHAZU 
vation du coefficient KT 

» Chez les quatre tuberculeux porteurs de vastes cavernes, les résultats ont été 
variables. Un malade apyrétique a retiré les mêmes bénéfices du traitement lécithiné 
que les autres sujets dont nous venons de parler. 

» Trois autres, atteints de fièvre à grandes oscillations et de troubles généraux 
intenses, ont continué à maigrir. Mais, fait important, l'élimination des phosphates a 
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A,T*été légè- 
rement accru. Quant à l’évolution des lésions, elle n’a pas paru modifiée. Nous ferons 
remarquer toutefois que nos observations n’ont pas encore porté sur un laps de temps 
suffisant pour qu’il nous fût possible d'apprécier un changement quelconque dans des 
altérations organiques aussi avancées. 

» Les mêmes réflexions s’appliqueraient à deux cas de phtisie pulmonaire à marche 
aiguë (forme bronchopneumonie). L’amaigrissement n’a pas été arrêté par l’emploi de 
la léthicine ; toutefois, il a été moins rapide qu'auparavant, l’état général a été, à cer- 


été moins abondante depuis l'emploi de la lécithine, et le coefficient 


( 488 ) 


taines périodes, très amélioré, et l'élimination phosphatique comme le rapport 


Z 
AzT 
ont été favorablement influencés, comme dans les observations précédentes, malgré la 
déchéance profonde de l'organisme. 

» Chez un jeune homme qui paraissait au début d’une tuberculose pulmonaire à 
marche aiguë, les signes physiques comme les phénomènes généraux se sont brusque- 
ment modifiés à partir du moment où la lécithine a été employée; malgré une ten- 
dance à une nouvelle poussée, au moment de laquelle la dose habituelle de ofr, 30 de 
lécithine a été élevée à o8', 50, le malade est sorti de l'hôpital avec quelques traces de 
lésions pulmonaires à un des sommets, et un état général parfait. 

» Enfin, dans notre dernière observation, relative à un cas de granulie traité par la 
lécithine à la dose de of',50 deux jours avant la mort, nous avons noté, malgré l’état 
de cachexie ultime du malade, une diminution de l'élimination des phosphates après 
l’ingestion des médicaments. 


» Nous pensons pouvoir conclure de ces recherches que la lécithine, grâce 
à son action en quelque sorte spécifique sur l'élimination des phosphates 


par les urines, à son influence remarquable sur les échanges nutritifs 


Her : 4 À 5 WE tres : de LA 
(élévation du coefficient Hi ou d'utilisation azotée), peut être considérée 


comme un adjuvant précieux des diverses méthodes de traitement de la tu- 
berculose. » 


VITICULTURE. — Sur les ravages de la Pyrale dans le Beaujolais et sur la 
destruction des papillons nocturnes au moyen de pièges lumineux alimentés 
par le gaz acétylène. Note de MM. G. Gasnie et V. Vermorec, présentée 
par M. Joannes Chatin. 


« Depuis deux ou trois années, une nouvelle période d’attaque des 
vignobles par la Pyrale s’est manifestée dans le Beaujolais. Beaucoup de 
vignerons ont procédé à l’ébouillantage, mais n’ont pu arrêter les progrès 
du Lépidoptère ampélophage. Son abondance extrême, dès le commence- 
ment de juillet, dans le vignoble de Liergues, nous a engagés à tenter sa 
destruction par des pièges lumineux. 


» Dans les Jampes à acétylène dont nous nous sommes servis, le bec d'éclairage est 
complètement libre et disposé à 12°* ou 15° de hauteur, au centre d’un bassin circu- 
laire en métal léger, de 40°" à 5oc de diamètre. Ce bassin peu profond est garni d’eau 
sur 2% ou 3° de hauteur, puis l’eau est recouverte d’une couche d’huile de pétrole, 
ou mieux d’une huile plus économique, telle que l'huile de schiste. 

» Le petit générateur d’acétylène reçoit 1508" de carbure de calcium, quantité qui 
permet d’alimenter durant six à sept heures un bec simple, à flamme filiforme, qui 
fournit l'équivalent lumineux de 1,1 carcel environ. Ce générateur supporte le bassin- 
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piège, et lui-même se trouve fixé par une douille sur un piquet enfoncé à hauteur con- 
venable. Dans les vignes très pyralées, dépouillées de végétation, les foyers ont été 
placés assez bas. Dans celles encore garnies de frondaisons, les appareils étaient placés 
plus haut, pour que le rayonnement des flammes ne fût pas masqué. L’allumage était 
commencé entre 830" et 9h, et les lampes brûlaient jusqu’au lever du jour. 


» Pendant la période crépusculaire, nous avons observé qu’il se prenait 
relativement peu de papillons. Les prises abondantes commencaient à la 
nuit pleine. De véritables nuées de papillons étaient alors attirés par les 
flammes brillantes de l’acétylène. Quelques-uns étaient brülés en passant 
dans ces flammes ou dans la zone de gaz chauds située au-dessus d’elles, 
mais la plupart étaient pris en se précipitant directement dans les bassins 
pendant leur vol à courbure plongeante, au voisinage des foyers. Rarement 
les chutes étaient isolées. Elles avaient lieu presque toujours par paires ou 
par quantités plus considérables. Au début, nous avions mis peu d'huile: 
5o ou 60% dans les bassins, quantité qui suffirait quand les papillons ne 
seraient point très abondants. Mais, en présence des nombreux insectes 
qui, rapidement, couvraient le liquide, nous avons garni les plateaux avec 
120% et même 150% d’huile de schiste, afin d’assurer les prises par l’imbi- 
bition des papillons, même lorsque leur couche devenait épaisse de 
quelques centimètres. Aussitôt touchés par le pétrole, ils étaient étouffés 
par pénétration de ce liquide dans les stigmates. 

» Ces essais ont été commencés, dans la nuit du 13 au 14 juillet, avec 
deux lampes écartées de 5o®. L’un des bassins fut renversé par accident 
le matin de la récolte. Sur l’autre nous pûmes recueillir 4650 Pyrales et 
218 insectes divers, parmi lesquels des papillons de grosse taille, rapide- 
ment étouffés, malgré leur vigueur, par le pétrole (). 


» Dans la nuit du 14 au 15,les deux appareils, maintenus à la même place, prirent 
2000 Pyrales. Dans la nuit du 15 au 16, l’un donna 1300, l’autre 1400, au total 2700 pa- 
pillons. Dans celle du 16 au 17, un seul appareil fournit 1600 ; dans celle du 17 au 18, 
2800 prises. Le second appareil ne put fonctionner, à cause de la rupture du bec. 

» Douze appareils semblables furent placés en carré à 5o" de distance les uns des 
autres dans la nuit du 18 au 19. Le bassin le plus chargé accusa 1650 papillons, et le 


(*) Ces insectes ont été déterminés et il peut être intéressant de les signaler; ce 
sont : Lépinorrères : 7 Pterophorina, 4 Lithosia quadra, 5 L. luteola, 17 L. rubri- 
collis, 7 Acontia luctuosa, 4 Bombyæ rubi, 3 B. populi, 48 B. chrysorrhea, 23 Fi- 
donia fasciolaria. Cortorrères : 16 Altises, 3 Aphodius prodromus, 13 Harpalus 
ruficornis, 1 Feronia cuprea, 2 Lampyris noctiluca mâles. Héwiprères : 7 Noto- 
nectes, 6 Punaises diverses. Hyménoprères : 1 Ichreumon, 3 Fourmis femelles, 
48 Fourmis mâles, 
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moins bien garni 4oo. L'ensemble des prises s'éleva à 126090 papillons : soit, en 
moyenne, 1050 par lampe. 

» Dans la nuit du 19 au 20 juillet, vingt appareils fonctionnèrent avec les mêmes 
dispositions d’écartement. La récolte fut importante cette nuit-là. Dans le bassin le 
plus chargé, on mesura 5600 Pyrales, tandis que le moins garni n’en avait que 900. Le 
total des prises pour les vingt lampes fut de 64000 papillons, c’est-à-dire 3200 par 
lampe en moyenne. Ces différences reconnaissent pour cause l’inégale quantité des 
Pyrales aux lieux de fonctionnement de chaque lampe. Les maxima étaient con- 
statés dans les parties de vignes les plus dévastées. ; 


» Nous avons continué jusqu’en août; mais le mesurage ne fut pas tou- 
jours possible, car les bassins débordèrent quelquefois par la pluie, Voici 
sommairement la suite des expériences arrêtées fin juillet : 


Nuiidu20 at re PPRER pour 19 lampes 42000 papillons soit par lampe 2210 
» 1022 AP A De late » 20 » 10200 » » 500 
» DH ANDO See EL DT » 1000 » » 250 
» 26 au 27 (avec 
clair de lune)... » 1116: M5 29000 » » 560 
» 20 aUSO.E FN » 12011 »: 115000 » » 250 
» DOlaUtS ELEC Re » 42 » 10000 » » 520 


» En chiffres ronds, du 13 au 31 juillet nous avons détruit 190000 Pyrales, c’est- 
à-dire, par appareil et par soirée, 94o papillons. L'expérience aurait donné des 
moyennes très supérieures si nous avions pu la commencer dès les premiers jours de 
juillet, avec des soirées chaudes et calmes correspondant à l’éclosion. 


» Il était intéressant de vérifier la proportion des papillons femelles. 
Cette analyse a été faite par M. Dewitz. Nous ne donnerons que les chiffres 
moyens. La distinction des sexes a été faite en examinant les organes 
sexuels internes. 


Femelles. Mâles. 

Pour 100. Pour 100. 

Nuit du/13'au"r4 juillet EMMA  e 39,0 61,0 
» au tr) ONDES NANTERRE RE ere 59,0 41,0 

» F5 AUTOS MEMOIRE RER 76,0 24,0 

» 16 "au TUE) EME MENPPEINRERE 37,0 63,0 

» 7 AUITS EDP APR 36,6 63,4 

» PIS AUTONOMES EEE 108 CO 59,6 

» DORA: 1 ODA TT 26,6 79 4, 

» 22 QU 293 TO ME ECC 31,8 68,2 
DANS AURONT Fes Me eee 37,9 62,1 
DAC AU 2 TOR) PRER Er ÉD ‘37,0 63,0 
Moyénne:générale. 4, "200.2". 42,0 58,0 


» Ainsi que dans les expériences d’Audouin, le nombre des femelles a 


+ 
» 
à 
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surpassé un moment celui des mâles, quoique la proportion de ces der- 
niers soit généralement supérieure à celle des femelles. 

» D'après les essais que nous venons de mentionner, nous pensons que 
l'emploi des lampes à acétylène pour la destruction des papillons nocturnes 
conduit à des captures beaucoup plus élevées que les procédés employés 
jusqu'à ce jour, et que c’est une erreur de penser que l'attraction des 
papillons n’est point, dans une certaine mesure, proportionnelle à l’inten- 
sité lumineuse des lampes. Le système de piège par large bassin garni 
l'huile de pétrole ou de schiste, flottant sur l’eau, permet, d'autre part, 
des prises considérables, que l’on n’avait jamais réalisées jusqu'ici. 

» La dépense par lampe et par soirée est peu importante, environ of",08, 
même en comptant la quantité maximum d'huile de schiste, que l’on peut 
d’ailleurs récupérer en partie par des moyens faciles. Si les lampes sont 
placées en carré, et à So" les unes des autres, ce qui correspond à l’em- 
ploi de 4 lampes par hectare, la dépense en produits s'élève à of, 32. 

» L’allumage des lampes devant avoir lieu pendant la durée du papil- 
lonnage, du moins pendant toutes les soirées favorables, si nous supposons 
qu’en moyenne cette durée correspond à vingt soirées d’allumage, la dé- 
pense par hectare, à raison de 4 lampes pour cette surface, atteint 6,40. 

» Nous nous proposons d’expérimenter sur le Cochylis l'effet de ces feux 
à l’acétylène, leur emploi pouvant peut-être assurer une défense pratique 
pour prévenir les dégâts, de beaucoup les plus considérables, qui résultent 
de la seconde génération d’été de cet insecte ampélophage. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Répartition de l'acidité dans la uge, la feuille 
et la fleur. Note de M. A. Asrruc, présentée par M. Gaston Bonnier. 


« Il existe, dans la plupart des végétaux, des acides libres ou à demi 
combinés, solubles dans l’eau distillée, et faciles à mettre en évidence et 
à doser, au moyen d’une liqueur alcaline titrée, en présence de phtaléine 
du phénol. 

» L’acidité végétale a surtout été étudiée jusqu'ici chez les plantes 
grasses (Crassulacées, Mésembryanthémées, Cactées, etc.). Je me suis 
proposé d'étendre ces recherches, en étudiant la répartition des acides 
chez d’autres végétaux, et les relations qui peuvent exister entre le degré 
d’acidité d’un organe et le développement de cet organe. 

C. R., 1go1, 2° Semestre, (T. CXXXIII, N° 13.) 66 
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» Mes essais (!) ont porté sur un certain nombre de plantes appartenant 
à des familles très diverses ; je citerai les genres Phaseolus, Ribes, Rosa, 


Prunus, Spiræa, Rubus, Cratægus, Ptelea, Atlantus, Evonymus, Ligustrum, 


Weigelia, Coleus, Dahlia, Chenopodium, Viis, Ampelopsis, Mercurialis, etc. 


» 1° Tige. — Mesurée dans des régions de plus en plus éloignées du sommet, 
l'acidité de la tige décroît progressivement à mesure qu’on s’écarte davantage du 
point végétatif. 

» Ainsi, en prenant comme unité le nombre de centimètres cubes de solution de 
potasse (au cinquantième du poids moléculaire) nécessaires pour amener le virage de 
la phénolphtaléine, Pacidité par gramme de tige de rosier du Bengale est représentée 
par le chiffre 17,75 à l'extrémité, alors que, pour les régions au-dessous, les nombres 
sont respectivement : 10,76, 8,18, 7,47. 

» 2° Feuille. — L'acidité comparée des feuilles, suivant leur développement, donne 
lieu à une observation de même nature. 

» Lorsqu'on étudie une série de feuilles disposées sur une même tige, on constate, 
en effet, que l'acidité va en diminuant à mesure qu’on s'adresse à des feuilles plus 
développées. Le contenu acide, relativement considérable dans les feuilles jeunes, 
l’est moins dans les feuilles adultes, et moins encore dans les feuilles plus âgées, 
commençant à jaunir. 

» Ainsi, dans l’exemple ci-dessus du rosier du Bengale, les nombres 19,75, 16,80, 
16,72, 15,23, et 12,10 représentent l'acidité de feuilles de plus en plus éloignées du 
sommet de la tige. Aus 

» Mais il y a plus. De l’étude de la répartition des acides dans une même feuille il 
résulte qu'ici encore la plus forte proportion d’acides correspond aux parties les plus 
jeunes. J’ai divisé chaque limbe de feuille étudiée en trois parties à peu près égales : 
une portion terminale À, une portion médiane B et une portion basilaire C. 

» Les feuilles à développement basipète, c'est-à-dire dont la zone de croissance se 
trouve à la base du limbe, ont une acidité qui va en augmentant depuis À jusqu’à C 
(genres Vitis, Quercus, etc.) ; si la feuille est composée, comme dans les genres Rubus, 
Ampelopsis, non seulement chaque foliole présente cette relation, mais les folioles les 
plus petites de la base, qui sont les plus jeunes, sont également celles qui renferment 
le plus d’acides. : 

» Quand le développement de la feuille est basifuge, c’est, au contraire, la partie 
terminale À qui possède la plus grande acidité; tel est le cas des genres Phaseolus, 
Prunus, Weigelia, parmi les feuilles simples, Ailantus, parmi les feuilles composées. 

» Lorsque la croissance de la feuille est mixte, c'est-à-dire qu’elle participe à la 
fois de l’accroissement basifuge et basipète (genres Dahlia, Helianthus), la partie 
médiane B se trouve alors renfermer la plus forte proportion d’acides. 

» En tout cas, la teneur en acides est plus élevée dans les feuilles que dans la tige, 
et, lorsque certains rameaux foliaires sont développés en vrille, comme dans les genres 


(*) Laboratoire de Biologie végétale de Fontainebleau, dirigé par M. Gaston 
Bonnier. | 


 Vütis, rss de la Pie est netgilte entre celles de la feuille et de 
Ja tige. 

» Ta ces dosages concernant la feuille ont une valeur différente, suivant qu'on les 
effectue le matin de très bonne heure, ou le soir, vers le coucher du soleil. On 
constate, en effet, une certaine perte d'acides dans la journée, mais cette faible dimi- 
nution est loin d’être comparable à celles fournies par les plantes grasses dans les 
mêmes conditions. ; 

» 3 Fleur. — Étudiée à ses divers âges, depuis son état en bouton] jusqu’à son 
complet épanouissement, la fleur présente une diminution progressive d’acidité, fait 


parallèle à celui que je viens d'indiquer pour la tige et pour la feuille. A partir de ce 


moment, les pétales sèchent et disparaissent bientôt, l'ovaire s'accroît, et l’acidité 
augmente légèrement pour diminuer ensuite à nouveau pendant la maturation du 
fruit. 


» En résumé : 1° L'acidité de la tige diminue à mesure que l’on s'éloigne 
du sommet ; 

» 2° L’acidité des feuilles, supérieure à celle de la tige, est en raison 
inverse de l’âge, les plus jeunes élant, par conséquent, les plus acides; 

3° Dans une même feuille le maximum d’acidité se trouve vers la 

zone de croissance ; 

» 4° L’acidité de la fleur décroit depuis l’état de bouton jusqu'à 
complet épanouissement. 

Ce sont donc toujours les parties les plus jeunes qui présentent le 
maximum d’acidité. Il y a relation étroite entre la formation des acides 
d’une part, l’intensité de la croissance et l’activité du cloisonnement cellu- 
laire d'autre part. » 


PALÉONTOLOGIE. — Une nouvelle grotte avec figures peintes sur les parois 
à l’époque paléolithique. Note de MM. L. Carrrax et H. Breuir, Pré 
seniée par M. Moissan. 


« Nous avons eu l'honneur de communiquer à fes rot dans la 
EM précédente, une Note sur une série de figures gravées à l’époque 
paléolithique sur les parois de la grotte des Combarelles (Dordogne). 
Nous désirons aujourd’hui attirer l’attention sur de véritables peintures 
à fresque que, sous la conduite de M. Peyrony qui venait de les décou- 
vrir, nous avons pu étudier dans la grotte de Font-de-Gaume, sise égale- 
ment dans la vallée de la Beune, mais à 11,500 des Eyzies (Dordogne), et 
à 2% environ de la grotte des Combarelles. 


» La grotte de Font-de-Gaume s'ouvre à l’ouest, à mi-hauteur d’une falaise cré- 
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tacée, le long de Ja route des Eyzies à Saint-Cyprien, à 20% environ au-dessus du sol 
de la vallée. 

» Elle a la forme d’en long boyau, d’une longueur totale de 123", 80, avec trois rami- 
fications de 15", 21 et 48% de longueur et fort irrégulières. La largeur de la grotte 
varie de 2" à 3" en moyenne, avec une hauteur qui dépasse parfois 7" à 8, Par places, 
il y a des étranglements ne laissant que de très étroits passages. 

» Les premières figurations d'animaux commencent à 65",70 de l'entrée, après un 
passage extrêmement étroit ouvert à 1%,70 du sol au milieu d’un mur de stalagmite. 
Le caractère général de ces images est tout à fait différent de celles des Combarelles. 
Il n’existe que quelques rares figures uniquement gravées, les traits sont d’ailleurs 
extrêmement fins et peu profonds. Ils n'ont pas l'énergie et la vigueur de ceux des 
animaux figurés sur les parois de la grotte des Combarelles. 

» Presque toutes ces images sont formées d’un trait finement gravé, accentué par 
une bande de couleur noire ayant une largeur de 1°" à 2% et circonscrivant lout l’ani- 
mal. Souvent certaines parties, telles que les pattes, sont uniquement peintes avec cette 
couleur noire; quelques animaux, tels un grand Renne (de 1*,50 de longueur) et un 
petit Équidé (de 0,50 de longueur), sont entièrement peints en noir, formant de 
vraies silhouettes comme les figures des vases à peinture grecs primitifs. Parfois le 
trait, au lieu d’être noir, est tracé avec de l’ocre rouge. Il est fréquemment fort large. 

» Mais le plus souvent les animaux, dont les contours sont indiqués par un trait 
noir, ont toute la surface ainsi circonscrite entièrement enduite d’ocre rouge. Parfois 
certaines parties, comme la tête des Aurochs, semble avoir été enduite de noir et de 
rouge, donnant une coloration brunâtre. Sur certains animaux, la tête est au contraire 
noire et le train postérieur brunâtre. Cette coloration générale, vraie peinture à 
fresque, a été appliquée souvent par-dessus les traits gravés sur l'animal; d’autres 
fois les traits, ou même un véritable raclage, ont été faits sur la couleur déjà appli- 
quée. Enfin, les contours sont parfois accusés par un véritable grattage extérieur, rap- 
pelant le procédé de la gravure à champ levé. Quelquefois l'artiste a profité des sail- 
lies de la pierre pour accentuer certaines parties de l’animal. Nombre de figures 
(traits et couleurs) sont recouvertes d’un enduit stalagmitique, parfois épais de près 
de 2, 

» Les figures se retrouvent jusqu’au fond de la grotte, qui n’est qu’un très étroit 
boyau. On peut en voir presque au ras du sol et d’autres jusqu’à 4" de hauteur, Cer- 
tains animaux, tel un gros Auroch entièrement peint en rouge, mesurent 2,50 de lon- 
gueur ; beaucoup d'animaux ont plus de 1", quelques-uns n’ont que 0%,50 de longueur. 
Ils sont donc ordinairement assez grands. 


» Voici le relevé des figures que nous avons pu nettement distinguer. 
Un bon nombre sont tellement frappantes, qu’elles se voient à distance, 
surtout quand la coloration est bien conservée; d’autres doivent être 
recherchées avec un peu de soin. Le nombre total des figures est de 77, 
presque toutes peintes et qui se décomposent ainsi : 


» Aurochs, 49 (animaux ordinairement entiers et dont les deux tiers au moins sont 
parfaitement nets avec leur bosse et leur tête typiques, les autres pouvant également 
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se reconnaître; ils sont souvent en file ou affrontés). Animaux indéterminés, 11. 
Rennes, 4. Cerf, 1. Équidés, 2. Antilopes, 3. Mammouths, 2. Ornements géomé- 
triques, 3. Signes scalariformes, 2. Ces dernières figurations sont identiques à celles 
observées par Piette sur des galets peints et des os gravés. 


Cet ensemble de véritables et nombreuses fresques constitue donc 
une très curieuse manifestation artistique. Jusqu'ici elles étaient fort rares 
et n'avaient guère été signalées qu’à la Mouthe (colorations partielles) et 
probablement à Altamira (Espagne). Quant à leur âge, elles semblent 
pouvoir être considérées comme magdaléniennes, peut-être toutefois un 
peu moins anciennes que les figures gravées sur les parois de la grotte des 
Combarelles. » 


M. Auc. Corer adresse une Note relative à son « Loch à indications 
instantanées, à deux tubes de Pitot ». 


(Renvoi à l’examen de M. Guyou.) 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. 
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